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les. pl'' importants des connaissancen human'es. De la multitude des
opinions, on arrive facilement aux hésitations et au doute: du doute
à l'erreur, Il n'est personne qui 'ne le voit, la distance est courte et le
chemin-facile.

.Les hommes se laissant volontiers entrainer par l'exemple, cette pas-
sion de la nouveauté parut avoir envahi, en certains pays, l'esprit des
philosophes catholiques eux-mêmes lesquels, dédaignant le patrimoine
de la. sgesse antique, aimèrent mieux édifier à neuf qu'accroître et
perfectionner le viellédifice, projet, certes; bien peu prudent, et qui ne
g'accomplit qu'au détriment des sciences. En effet, ces systèmes multi".
pies, appuyés uniquement sur l'autorité et l'arbitraire de chique maltre
particulier, n'ont qu'ude base nobile,. et par conséquent, au lieu d'une,
science sûre; stable et robuste, comme était l'aunionne; ne peuvent
produire qu'une philosophie branlante et sans consistance. Si donc il
arrive parfois à une' philosophie 'de cette sorte de se trouver à peine en
forces pour résister aux assauts de l'ennemi, elle.ne doit imputer qu'à
elle.même 'la cause et la faute de sa faiblesse.

'En'disant cela, Noùs n'entendons certes pas improuver ces savant-
Ingénieux. qui appliquent à la 'culture de la philosophie leur industrie,
leur 'érudition, ainsi que Ales richesses des inventions nouvelles. Nous
comprenons' prfaltement que tous ces éléments concourent au progrès
de la science. Mais il faut se garder, avec le pius grand soin, de faire de
cette Industrie'ét de cette érudition leIseul,' ou même le principal objet
de l'étude philosophique.-On doit juger de même pour la théologie: il
est bon de lui apporter le secours et la lumière d'une érudition variée ;
mais il test absolument nécessaire de la traiter à la manière grave' des
scolastiques, afin que, gràce aux forces réunies de la révélation et de la
raison, elle ne cesse d'être le " boulevard inexpugnable de la foi ".

C'est -donc par une heureuse inspiration que des amis, en certain
nombre, des sciences philosophiques, désirant, dans ces dernières années,
en entreprendre la restauration d'une manière eflicace, se sont appli
qués,.et s'appliquent encore, à remettre en vigueur l'éminente doctrine
de Thomas d'Aquin, et, à lui rendre son ancien lustre. Animés du
même esprit, plusieurs membres de votre ordre, Vénébles Frères, sont
entrés avec ardeur dans la même voie. Nous l'avons apvris dans la plus
grande joie de notre âme. Tout en les louant avec effaion, Nous les
exhortons à persévérer dans cette'entreprise : quant aux antres, mous
les avertissons tous que rien. ne. Nous tient plus à cœur, que Nous ne
souhaitons rien plus vivement que de les voir fournir largement et abon-
damment à la jeunesse studieuse les 'eaux très pures de' la sagesse,
telles que le Docteur angélique les répand en flots pressés et intarissables.

Plusieurs motifs provoquent en Nous cet ardent désir.-En premier.
lieu, comme à notre époque la foi chrétienne est journellement an butte
aux maroeuvres et aux ruses d'une certaine fausse sagesse, il faut que
tous les jeunes gens, ceux particulièrement qui sont élevés pour le ser
vice de l'Eglise, soient nourris du pain vivifiant et robuste de la doc.
trine, afin que, pleins de force et revêtus d'une armure complète, lis
s'habituent de bonne heure à défendre la religion avec vigueur et
sagesse, " préis, ":selon l'avertissement de l'Apôtre, " à rendre raison
à quiconque le demande, de l'espérance qui est en' noue, " ainsi
qu'à I e:i:horter dáns" une doctrine saine et à convaincre ceux qui cor-
tredIsent. "

Ensuite, un grand nombre de ceux qui, éoignés de la foi, haissent les
institutions catholiques, prétendent ne reconnaitre d'autre maître et
d'autre guide que leur raison. Pour les guérir et les remettre en grâce
aves-la foi catholique, après le secours surnaturel de Dieu, Nous ne
voyons rien de plus opportun que la solide docrine des Pères et des
scolastiques, lesquels mettent sous les yeux les fondements inébrania-
bles "de la foi, sa .divine origine, sa vérité certaine, ses motifs de per.
suasion, les bienfaits qu'elle procure au genre humain, son parfait
accord avec la raison, et tout cela avec plus de force et d'évidence
qu'il n'en faut pour fléchir les esprits les plus rebelles et les plus obs.
tinés..

Nous voyons tous dans quelle situation critique la contagion des
opinions perverses a jeté la famille et la' société civile. C-rtes, l'une et
l'autre jouiraient d'une paix plus parfaite et d'une sécurité plus grande
si, dans les Académies et les Ecoles, on donnait une doctrine plus
saine et plus conforme à l'enseignement.de l'Eglise, une doctrine telle
qu'on -la trouve dans les ouvres de Thomas d'Aquin. (le que Saint
Thomas nous enseigne sur la vraie nature- de la librté, qui de nos temps
dégénère.en licence, sur l'origine divine de toute autorité, sur les lois et
leur puissance, sur le gouvernement paternel et juste des souverains,
sur' l'obéldsance due aux pouvoirs, sur la charité mutuelle qui doit
régner entre tous les hommes; ce qu'il nous dit sur ces sujets et d'autres
de mnme g nre, a une force immense, invincible pour renverser tous ces
principep de Ldroit nouveau, dangereux, on le sait, pour le bon ordre et
legalut publio.

Bnffd'toutés les sciences humaices ont droit d'espérer un progrès réel
et'doivent.se promet ri un secours efflicace de la restauration, que Nous
venoÀ" de proposer, des sciences philosophiques. En effet, les beaux
arts rdemandent à la philosophie, comme à la science modératrice, leurs
règles et leur méthode, et' pulsent chez elle, comme à une source com
miidê vie;l'esprit qui les anime. ' Las faits et l'expérience conatati,
NdiÇfont voir qùeles arts libéraux fleurisdent surtout tant que la philo.
aohidretientsauf son honneur et son droit jugement ; qu'ils gisent, au
cd F négligés'et presque oubliés quénd lIphilogophie incline vers
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et qui, illustrées de tant de déàouv'ertés, provoquent de toute 'part l'id-
miration, ces sciences, loin d'y perdre, gagneraient singulièrement' à'
une restauration de' l'ancienne philosophie. Ce n'est point assezpour
féconder leur étude et assurer leur avancement, que de se borner à
l'examen des faits et à la contemplation de la nature; mals les faits'
constatés, il faut s'élever plus haut, et s'appliquer avec soin à rèdoial.
ire la nature des choses corporelles et à rechercher'les lois auxquelles
eiles obéissent, ainsi que les principes d'où 'déconlentélt l'ordre-qu'elles«
ont entre elles, et l'unité dans leur variété,'et l'afilnité mutuélle dans
leur divèrsité. On ne peut imaginer combien la philosophie scola tique,
sagement enseignée, apporterail à ces recherches de force de himière
et de ressources.
: &ce propos, il importe de prémunir les esprits contre la sduveraine"

injustice-que l'on fait à cette philosophie en l'accusant de mettre obstacle '
au progrès et -à l'accroissement des sciences naturelles. ' Comme 'les
scolaiiqces; suivant en cela les sentiments des saints Pères, enseignent"
à ch'aque pas, dans l'anthropologie, que l'intelligence' nepeut s'élever"
que par les choses sensibles à la connaissance des êires incorporels 'et
immatériels, ils ont compris d'eux-mémes la grande utilité pour l'e phi-'
losophe de sonder attentivement les secrets de la nature, et d'employer
un long temps à l'étude assidue des choses physiques.

C'est en effet ce que firent saint Thomasle bienheureux Albert*le
Grand et d'autres princes de la scolastique; ils ne s'absorbèrent pas
tellement dans la contemplation philosophique, qu'ils n'aient aussi
apporté un grand' soin à la connaissance des choses naturelles.: bien
plus, dans cet ordre de connaissances, il est plus d'une de leurs allirma-
Lions, plus d'un de leurs principes, que les maitres actuels approuvent,
et dont ils reconnaissent la justesse. En-outre, à notre époque même,
plusieurs docteurs des sciences physiques, hommes de grand 'renom,
témoignent publiquement et ouvertement que, entre les conclusions cer-
taines de la physique moderne et les principes philosophiqties de
i'Ecole, Il n'existe en réalité aucune contradiction.

Nous donc, tout en proclamant qu'il faut accueillir de bonne grà'ce
et avec reconnaissance toute pensée sage et toute découŸerte utile, de
quelque part qu'elle vienne, Nous vous exhortons,PVénérables brères, de
a- manière la plus-pressante, à remettre on vigueur et a propager le plus

possible, pour la défense et l'ornement de la foi catholique, pont te'bien
de la société, pour l'avancement de toutes les sciences, la précieuse doo. -

trine de saint Thomas. Nous disons la doctrine de saint Thom"a, car
s'il se rencontre dans les docteurs scolastiques quelque question .trép
subtile, quelque affirmation inconsidérée, ou quelque chose' qùi he
s'accorde pas avec les doctrines éprouvées des dges 'stérieurs', oi
Eoit dénué de probabilité, Nous n'entendons nullement le proposer à.
l'imitation de notre siècle.

Du reste, que des miiltres, désignés par votre choix éclairé, 'appli.
quent à faire pénétrer dans l'esprit do leurs disciples la doctrine de
Thomas d'Aquin, et qu'ils aient soin de faire ressortir comblen, delle-ci
l'emporte sur toutes les autres en solidité et en excellence. Que' les
Académles que vous avez instituéeq ou que vous instituerez par la suite,
expliquent cette doctrine, la défendent et l'emploient pour la réfutation
des erreurs dominantes.-Mais, pour éviter qu'on ne boive une eau
supposée pour la véritable, une eau bourbeuse pour celle qui est pure,
veillez à ce que- la sagesse de saint Thomas soit puisée à ses propres
sources, ou du moins à ces ruisseaux qui, sortis de la source même,
coulent encore purs et limpides, au témoIgnâge assuré et unanime des
doctýurs. De:ceux, au contraire, qu'on prétend dérivés de la source,
mais qui, en réalité, se sont gonflés d'eaux étrangères et Insalubres,
écartez avec soin l'esprit des adolescents.

Mais Nous savons que tous nos efforts seront vains, si notre commune
entreprise, Venérables Frères, n'est secondée par celui qui s'ippelle le
" Dieu des sciences " dans les divines Ecritures. Ce sont elles qui
nous avertissent également que, " tout bien excellent et tout don par-
rait vient d'en haut, descendant du Père des lumières." Et encore:
" Si quelqu'un a besoin de la sagesse, qu'il la demande à Dieu, lequet
donne à tous avec abondance et ne reproche pas ses dons, et elle lui
sera donnée." En cela aussi, suivons l'exemple du Docteur angéli-
que, qui ne s'adonnait jamais à l'étude ou à la composition avant de
s'être, par la prière, rendu Dieu prodice, et qui avouait avec candeur
que tout ce qu'il savait il le devait moins à son étude et à son propre
travail qu'à l'illumination divine.

Prions donc Dieu tous ensemble, d'un esprit humble et d'un coeur
unanime, qu'il répande sur les ills de son Eglise l'esprit de science et
d'intelligence, et qu'il leurouvre le sens pour comprendre la sagesse.
Et, afin d'obtenir en plus grande abondance les fruits de la divine
bonté, faites intervenir auprès de Dieu le très puissant patronage de la
bienheureuse Vierge Marie, qui est appelée le siège de la segesie;
recourez en même temps à l'intercession de saint Joseph, le très pur
époux de la Vierge, ainsi qu'à celle des grands Apdtres Pierre et Paul,
qui renouvelèrent, par la vér4té la terre infectée de la contagion de
t'erreur, et la remplirent des splendeurs de la' céleste sagesse.

Enfin, soutenus par l'espoir du secours dlivin et "confiant en votre
zèlc pastoral, Nous vous dn'ions à tous, Vénérables Frères, du fond deiotre «cour, ainsi qu'à votrz; clergé et aux peuples commis à vôtre solli-
cIlude,;' la'bénédictlon apostolique, comme un gage des dons célestes et
un témoignage de Notre particulière bienveillance.
'Donné à Rome, près Saint-Piorre,, te 4ème jour d'août de L'an 1879,

de notre Pontiloalt l'an IL. - ' ' i . --
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